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    Que disent de Fantasia nos « classiques » ?  

 

 
Norbert Moutier 1981  
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Voir postface à la place d’une préface, p. 47  

 

 



 
 

4 
 

 

 

 
 

 

1957.  

 



 
 

5 
 

 

 
 



 
 

6 
 

 

 

 
 

 

 



 
 

7 
 

 
 

 

 



 
 

8 
 

 
 

 

 

 



 
 

9 
 

 
 

 

 

 



 
 

10 
 

 
 

 

 



 
 

11 
 

 
 

 

 

 



 
 

12 
 

 
 

 

 



 
 

13 
 

 

 

 
 



 
 

14 
 

 
 

 



 
 

15 
 

 
 

 

 



 
 

16 
 

 
 

 

 



 
 

17 
 

 
 

 

 



 
 

18 
 

 

 

 

 
 

 



 
 

19 
 

 
 

 

 

 



 
 

20 
 

 

 
 

 

 



 
 

21 
 

 
 

 

 

 



 
 

22 
 

 
 

 

 

 



 
 

23 
 

 

 
 

 

 



 
 

24 
 

 
 

 

 



 
 

25 
 

 
 

 

 

 



 
 

26 
 

 

 

 

 
 

 



 
 

27 
 

 
 

 

 



 
 

28 
 

 

 
 

 

 

 



 
 

29 
 

 

 
 

 

 



 
 

30 
 

 
 

 

 



 
 

31 
 

 

 
 

 

 

 

 



 
 

32 
 

 
 

 

 



 
 

33 
 

 
 

 

 

 



 
 

34 
 

 
 

 

 

 

 



 
 

35 
 

 
 

 

 

 

 



 
 

36 
 

 

 

 

 

 

 
 

 



 
 

37 
 

 

 

 
 

 



 
 

38 
 

 

 
 

 

 

 



 
 

39 
 

 
 

 

 

 



 
 

40 
 

 

 
 

 

 

 



 
 

41 
 

 
 

 

 

 

 



 
 

42 
 

 
 

 

 

 



 
 

43 
 

 
 

 

 

 

 



 
 

44 
 

 
 

 

 

 

 

 



 
 

45 
 

 
 

 

 

 

 

 

 



 
 

46 
 

 

 
 

 

 

 



 
 

47 
 

    Postface  

 

    O. Lebec, sans doute Oscar Lebec, est un inconnu au bataillon. Dessinateur 

américain ou anglais, vu le sujet, plus facilement américain qu’anglais.  

    L’une de ses bandes, Marc, héros des temps futurs, parut dans le PF Fantasia 

des éditions S.E.R. à Lyon, dès le numéro 1 pour se prolonger longtemps dans la 

série. Tout cela dans les années cinquante, 1957-1958.  

    Excellente bande de science-fiction qui ne souffre que de son petit format. 

Agrandissez ce récit, mettez-y de la couleur, et vous tombez sur un chef-d’œuvre 

d’importance. Nous faisant découvrir quel sera le monde de demain.  

    Dans ce no 4, nous restons sur terre, alors que dans d’autres épisodes de cette 

série nous aurons l’occasion de nous évader dans l’espace pour découvrir des 

mondes encore inconnus de nos jours.  

    Nous sommes à New-York. Les architectes et entrepreneurs ont réussi l’exploit 

de construire un aéroport circulaire placé directement au-dessus de la ville. On ne 

parle pas trop de l’ombre que cet immense complexe ferait sur celle-ci.  

    Des malfrats mijotent de faire sauter l’édifice en s’attaquant aux piliers qui le 

soutienne. Cela ne vous rappelle-t-il pas quelque chose qui se serait passé moins 

d’un demi-siècle plus tard ?   

    Toute la turpitude de groupes sans conscience et qui sont prêts à tout pour 

arriver à leurs fins de puissance et de domination, est déjà ici esquissée. Avec brio. 

C’est un fait qu’il faut aller chercher ce qui pourrait nous advenir plus dans ces 

bonnes vieilles bd de science-fiction que dans des ouvrages plus classiques, où 

des intellectuels souvent n’y voient que du feu et de la paille de fer. Ainsi ces 

petits fascicules, que l’on n’arrêtait pas de dénigrer, et qui d’ailleurs sont 

aujourd’hui quelque peu ou même complètement  tombés dans l’oubli, pouvaient 

être porteurs d’un message que nous pourrions méditer encore aux temps actuels. 

Où certes l’égoïsme domine la plupart des individus, mais où en même temps 

celui-ci n’est plus autorisé à s’exprimer librement. Le consensus, la ligne 

générale, la pensée unique promue autant par les politiques que les mass-médias, 

et rien d’autre.   

    Etonnant et génial que ce récit d’anticipation. Bravo, monsieur Oskar, vous 

aviez-fait là un joli travail, un travail même tout à fait remarquable. Ce que l’on 

ignore, c’est votre audience réelle aux USA ? Vous prenait-on au sérieux ? 

Attendait-on chaque semaine, ou chaque jour, la suite de votre passionnante 

aventure ? On ne peut que le souhaiter.   

    Notons encore que les femmes, que ce soient des garces ou des héroïnes, sont 

toujours très élégantes. Et n’allez pas nous dire, une fois de plus, chers amis 

dessinateurs, que vous étiez toujours dans l’obligation presque formelle  de leur 

rogner les seins ! La preuve que vous aviez tout de même une belle liberté est 

offerte par ce récit.  
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